Tableau IV 

Dans la mansarde 

Même décor qu’au premier tableau. Marcello et Rodolfo voudraient se persuader 

l’un l’autre qu’ils travaillent infatigablement, alors qu’ils ne font que parler (gras)
Marcello (poursuivant une conversation)

Dans un coupé ?

Rodolfo

Avec attelage et livrée.

Elle m’a salué en riant. « Tiens, Musetta ! »

Lui ai-je dit : « Et le cœur ? » -

« Il ne bat pas ou je ne l’entends plus

Grâce au velours qui le recouvre. »

Marcello (affectant la gaieté)

Tant mieux,

Pour de bon !

Rodolfo (à part)

Jésuite, va ! Tu te ronges et tu ris.

(il se remet au travail)

Marcello

Il ne bat plus ? Parfait !

(il donne de grands coups de pinceaux)

Moi aussi j’ai vu…

Rodolfo

Musetta ?

Marcello

Mimi.

Rodolfo (tressaille et cesse d’écrire)

Tu l’as vue ? (se reprenant)

Tiens !

Marcello

Elle roulait carrosse

Habillée comme une reine.

Rodolfo (joyeusement)

Bravo !

J’en suis ravi.

Marcello (à part)

Le menteur, il meurt d’amour.

Rodolfo

Travaillons.

Marcello

Travaillons.

Rodolfo (jetant sa plume)

Quelle plume infâme !

Marcello (jetant son pinceau)

Quel infâme pinceau !

(fixe son tableau et, à l’insu de Rodolfo, tire de sa poche un ruban de soie qu’il embrasse)

Rodolfo

Ô Mimi, tu ne reviendras plus.

Ô beaux jours,

Petites mains, cheveux odorants…

Marcello

Je ne sais comment il se fait

Que mon pinceau travaille

Et mélange les couleurs

Malgré moi.

Rodolfo

… cou de neige !

Ah, Mimi, ma trop courte jeunesse !

Marcello

Si j’ai envie de peindre

Des ciels ou des terres, des hivers ou des printemps,

Il me trace deux pupilles noires

Et une bouche provocante,

Et il en sort encore

Le visage de Musetta…

Rodolfo (du tiroir, sort le béguin de Mimi)

Et toi, tout petit béguin

Qu’elle avait caché sous l’oreiller en partant,

Tu connais notre bonheur,

Viens sur mon cœur,

Sur mon cœur mort,

Ah, viens sur mon cœur, puisque l’amour est mort.

Marcello

Il en sort le visage de Musetta,

Son visage tout charme et espièglerie.

Musetta, pendant ce temps, profite

Et mon cœur vil l’appelle,

Et mon cœur vil l’attend…

Rodolfo (veut dissimuler à Marcello son émotion)

Quelle heure peut-il être ?

Marcello

L’heure du dîner d’hier.

Rodolfo

Et Schaunard ne revient pas ?

(entrent Schaunard et Colline ; l’un porte quatre miches de pain, l’autre un paquet)

Nous voici.

Marcello

Eh bien ? (Schaunard pose le pain sur la table ; dédaigneux)

Du pain !

Colline (sort du paquet un hareng qu’il pose sur la table)

Et un plat digne de Démosthène :

Un hareng…

Schaunard

… salé.

Colline

Le dîner est servi.

(ils s’asseoient tous autour de la table, faisant mine de déguster un copieux repas)

Marcello

Mais c’est un festin

De Mardi gras !

Schaunard (posant sur la table le chapeau de Colline, y place dedans une bouteille d’eau)

Mettons le champagne

Dans la glace.

Rodolfo (tendant le pain à Marcello)

Choisissez, baron :

Truite ou saumon ?

Marcello (à Schaunard)

Duc, une langue

De perroquet ?

Schaunard

Non merci, c’est trop lourd.

Ce soir, j’ai un bal.

Rodolfo (à Colline)

Déjà rassasié ?

Colline (d’un air grave)

Je suis pressé.

Le roi m’attend.

Marcello (pressant)

Il y a quelque complot !

Rodolfo

Quelque mystère !

Schaunard

Quelque mystère ?

Marcello

Quelque mystère ?

Colline (marche en se donnant un air d’importance)

Le roi m’appelle

Au ministère.

Rodolfo, Schaunard, Marcello (entourant Colline, lui faisant force courbettes)

Parfait !

Colline (sur un ton protecteur)

Cependant…

Je verrai… Guizot !

Schaunard (à Marcello)

Passe-moi la coupe.

Marcello (lui donne l’unique verre)

Oui, bois, moi je m’empiffre !

Schaunard (solennel, lève le verre)

Qu’il me soit permis avec votre gracieuse permission…

Rodolfo et Colline

Assez !

Marcello

C’est nul !

Déguerpis !

Colline

Quel breuvage !

Passe-moi le verre !

Schaunard (inspiré)

M’inspire irrésistiblement

Le génie de la romance…

Les autres (en criant)

Non !

Schaunard (conciliant)

Une chorégraphie,

Alors ?…

Les autres (applaudissant)

Oui, oui !

Schaunard

Danse

Avec accompagnement vocal !

Colline

Qu’on débarrasse la salle !

Gavotte.

Marcello (proposant diverses danses)

Menuet.

Rodolfo

Pavane.

Schaunard

Fandango.

Colline

Je propose le quadrille.

(les autres approuvent)

Rodolfo

La main aux dames.

Colline

Moi, j’annonce !

(il joue au maître de cérémonie)

Schaunard (avec de grands airs)

Lallère, lallère, lallère…

Rodolfo (s’approche de Marcello, lui fait une grande révérence…)

Gracieuse demoiselle…

Marcello (prenant une voix de femme)

Respectez ma pudeur.

(avec sa voix naturelle)

Je vous prie.

Schaunard (avec de grands airs)

Lallère, lallère, lallère…

Colline (annonçant les figures)

Balancez !

(Rodolfo et Marcello dansent le quadrille)
Marcello

Lallère, lallère, lallère…

Schaunard (provocant)

D’abord il y a le Rond.

Colline (provocant)

Non, imbécile !

Schaunard (méprisant)

Quelles manières de laquais !

Colline (offensé)

Si je ne m’abuse,

Vous m’offensez.

(il prend la pelle de cheminée)

En garde !

Schaunard (court à la cheminée et prend les pincettes)

Prêts.

Essaye voir ! (en position pour le duel)

Je veux boire ton sang.

Colline (de même)

Ici, l’un de nous aura le ventre à l’air.

Schaunard

Préparez une civière.

Colline

Préparez le cimetière.

(Schaunard et Colline ferraillent)

Rodolfo et Marcello (joyeux)

Tandis que la lutte

Se poursuit,

Le rigaudon tourne et bondit.

(soudain la porte s’ouvre ; entre Musetta très agitée)

Marcello

Musetta !

Musetta (haletante)

Mimi est là…

(très inquiets, ils entourent Musetta)

Mimi est là qui me suit et qui va mal.

Rodolfo

Où est-elle ?

Musetta

En montant les marches,

Elle n’en pouvait plus.

(on voit par la porte ouverte Mimi assise sur la plus haute marche de l’escalier)

Rodolfo

Ah !

(il se précipite vers Mimi, imité par Marcello)

Schaunard (à Colline)

Nous, rapprochons ce pauvre lit.

Rodolfo (porte avec l’aide de Marcello Mimi dans le lit)

Là. (à voix basse à ses amis)

À boire. (Musetta accourt avec un verre et fait boire Musetta)

Mimi

Rodolfo !

Rodolfo

Tais-toi, repose-toi.

Mimi

Mon Rodolfo,

Tu me veux bien ici avec toi ?

Rodolfo

Ah, ma Mimi,

Toujours, toujours !

Musetta (prend les autres à part et leur dit à voix basse)

J’ai entendu dire que Mimi, partie

De chez le petit vicomte n’en avait plus pour longtemps.

Où était-elle ? Cherche, cherche… Je la vois

Soudain passer dans la rue

Se traînant avec difficulté.

Elle me dit : « Je n’en peux plus.

Je meurs ! Je le sens…

Je veux mourir auprès de lui. Peut-être qu’il m’attend…

Marcello (à Musetta pour qu’elle parle plus doucement)

Chut !

Musetta (poursuivant le récit)

… Tu m’accompagnes, Musetta ? »

Mimi

Je me sens bien mieux…

Laisse-moi regarder autour.

Ah, comme on est bien ici !

On renaît, on renaît. Je sens encore la vie ici…

Rodolfo

Bouche adorée,

Tu me parles encore !

Mimi (se redressant et reprenant Rodolfo dans ses bras)

Non, tu ne me quitteras plus !

Musetta (à part aux trois autres)

Qu’avez-vous dans la maison ?

Marcello

Rien.

Musetta

Pas de café ? Pas de vin ?

Marcello

Rien ! Ah, misère !

Schaunard (observant attentivement Mimi, prenant à part Colline)

Dans une demi-heure, elle est morte !

Mimi

J’ai si froid.

Si j’avais un manchon ! Jamais mes mains

Ne pourront se réchauffer ! (elle tousse)

Rodolfo

Ici, dans les miennes ! Tais-toi !

Parler te fatigue.

Mimi

Je tousse un peu.

J’ai l’habitude.

(en voyant les amis de Rodolfo, elle les appelle par leurs noms)

Bonjour, Marcello,

Schaunard, Colline… Bonjour.

Tous ici, tous ici,

Souriant à Mimi.

Rodolfo

Ne parle pas, ne parle pas.

Mimi

Je parle à voix basse.

N’aie pas peur. Marcello,

(lui faisant signe de s’approcher)

Ecoute-moi bien : Musetta est une très bonne fille.

Marcello

Je le sais. Je le sais.

Musetta (éloigne Marcello de Mimi, s’enlève les boucles d’oreille, les lui donne et lui dit à voix basse)

Tiens, vends-les, rapporte

Un cordial, envoie un docteur…

Rodolfo (à Mimi)

Repose-toi.

Mimi

Tu ne m’abandonnes pas ?

Rodolfo

Non ! Non !

(Marcello va partir ; Musetta l’arrête et l’amène loin de Mimi)

Musetta (à Marcello)

Ecoute.

C’est peut-être la dernière fois

Qu’elle a exprimé un souhait, la pauvre petite !

Je vais voir pour le manchon. Je viens avec toi.

Marcello

Tu es bonne, ma Musetta. (ils partent)

Colline (a enlevé son manteau tandis que Musetta et Marcello parlaient ; avec une émotion croissante)

Vieille simarre, écoute,

Moi je reste en bas, toi, tu dois gravir

Maintenant le Mont-de-piété.

Reçois mes remerciements.

Jamais tu ne courbas ton échine élimée

Devant les puissants et les riches.

Dans tes poches,

Comme dans de tranquilles refuges,

Philosophes et poètes passèrent.

Maintenant que les jours heureux

Ont fui, je te dis adieu,

Ô, mon fidèle ami.

Adieu, adieu.

(il plie le manteau, le met sous son bras, mais voyant Schaunard s’approche de lui, lui tape sur l’épaule et lui dit tristement)

Schaunard, chacun à sa manière,

Associons deux actes de charité ;

Moi, celui-ci !

(il lui montre le manteau qu’il tient sous le bras)

et toi…

(montrant Rodolfo penché sur Mimi endormie)

… laisse-les seuls.

Schaunard

Philosophe, tu as raison.

C’est vrai, je m’en vais.

(il descend derrière Colline en fermant la porte avec précaution)

Mimi

Ils sont partis ? Je faisais semblant de dormir

Car je voulais rester seule avec toi.

Il ya tant de choses que je veux te dire,

Ou une seule, grande comme la mer,

Profonde et infinie comme la mer…

(elle met les bras autour de son cou)

Tu es mon amour et toute ma vie.

Rodolfo

Ah, Mimi, ma belle Mimi !

Mimi

Je suis encore belle ?

Mimi

Belle comme une aurore.

Mimi

Tu te trompes de comparaison.

Tu veux dire : belle comme le couchant.

« On m’appelle Mimi,

Pourquoi, je ne sais… »

Rodolfo (attendri et caressant)

L’hirondelle est revenue au nid et gazouille.

(il montre à Mimi le béguin)

Mimi (gaiement)

Mon petit béguin…

Ah !

Tu te rappelles quand je suis entrée 

Ici pour la première fois ?

Rodolfo

Oui, je me le rappelle.

Mimi

Ma lumière s’était éteinte…

Rodolfo

Tu étais tellement perturbée !

Puis, tu as égaré ta clé…

Mimi

Et tu t’es mis

À la chercher à tâtons…

Rodolfo

… et cherche, et cherche…

Mimi

Mon beau petit monsieur,

Je peux bien le dire à présent :

Vous l’avez bien vite trouvée…

Rodolfo

J’aidais le destin…

Mimi (se souvenant de sa rencontre avec Rodolfo)

Il faisait noir et l’on ne voyait pas ma rougeur.

« Quelle petite main glacée,

Laissez-moi la réchauffer. »

Il faisait noir

Et tu prenais ma main…

(Mimi suffoque et laisse retomber sa tête, épuisée)

Rodolfo

Mon Dieu ! Mimi !

(Schaunard revient)

Schaunard

Qu’arrive-t-il ?

Mimi (souriant pour rassurer Rodolfo et Schaunard)

Rien. Je vais bien.

Rodolfo

Ne parle pas, par pitié.

Mimi

Oui, pardon.

Maintenant, je vais être sage.

(Musetta et Marcello rentrent. Musetta avec un manchon, Marcello avec un flacon)

Musetta

Elle dort ?

Rodolfo

Elle se repose.

Marcello

J’ai vu le docteur.

Il viendra : je l’ai pressé.

Voilà le cordial.

Mimi

Qui parle ?

Musetta (s’approche de Mimi et lui tend le manchon)

Moi, Musetta.

Mimi (aidée par Musetta prend le manchon avec une joie presque infantile)

Oh, qu’il est beau et douillet ! Je n’aurai plus

Les mains bleues de froid. Sa tiédeur

Les rendra belles…

(à Rodolfo)

C’est toi

Qui me l’offres ?

Musetta (très vite)

Oui.

Mimi

Toi ! Tu es fou !

Merci. Mais il coûtera.

(Rodolfo éclate en pleurs)

Tu pleures ? Je vais bien.

Pourquoi pleurer ainsi ?

(s’assoupit, les mains dans le manchon)

Ici… Mon amour… Toujours avec toi.

Les mains… Au chaud… Et…Dormir.

Rodolfo (rassuré de la voir endormie, fait signe aux autres de ne pas faire de bruit)

Qu’a dit le docteur ?

Marcello

Il viendra.

Musetta (fait réchauffer le remède apporté par Marcello et murmure)

Vierge bénie,

Accordez à cette pauvre enfant

Afin qu’elle ne meure pas…

(s’interrompt et fait signe à Marcello qui dépose un livre sur la table comme paravent à la lampe)

Il faut protéger

La flamme qui vacille.

Ainsi.

(reprend sa prière)

 et qu’elle puisse guérir.

Sainte Vierge, je suis

Indigne de pardon,

Tandis que Mimi, elle,

Est un ange du ciel.

Rodolfo

J’espère encore. Ça vous paraît grave ?

Musetta

Je ne crois pas.

Schaunard (d’une voix étranglée)

Marcello, elle a expiré…

(pendant ce temps, Rodolfo a vu que le soleil de la mansarde joue sur le visage de Mimi et cherche à l’en protéger ; Musetta le comprend et lui indique sa mantille pour l’étendre devant la fenêtre ; Marcello s’approche à son tour du lit et recule atterré ; Colline pose de l’argent sur la table)

Colline

Musetta, pour vous !

Comment va-t-elle ?

Rodolfo

Tu vois ? Elle est tranquille.

(il remarque le comportement étrange de Marcello et Schaunard ; d’une voix brisée par l’effroi)

Que veulent dire

Ces allées et venues,

Ces regards que vous avez ?

Marcello (prend Rodolfo dans ses bras)
Courage !

Rodolfo (se précipite vers le lit de Mimi, la soulève et, la secouant, crie tout son désespoir)

Mimi… ! Mimi… !
